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Entrevue avec Plume Latraverse 

O 

ÏF 
• l a l i EST 

PLUSIEURS 

par Suzy TURCOTTE 

AUTRES 

lume Latraverse n'émiette 
pas son âme en entrevue. Il 

préserve ses secrets et ne se 
livre pas à d'impudiques confes­
sions. Il a toujours exercé son art 
en refusant de se prostituer et 
d'épouser les modes ; il a édifié 
une œuvre riche et dense au 
registre thématique des plus 
vastes. 11 préfère la marginalité 
pour laisser sa liberté en territoire 
d'immunité. Il ne fait donc ni 
courbette ni génuflexion pour être 
admis dans les différentes 
chapelles, celles de la chanson 
comme celles de la littérature ou 
de la peinture. Plume est un être 
indistinct : il se hérisse immé­
diatement s'il se sent attaqué et il 
connaît les mots justes, carrés ou 
pointus, le langage fleuri pour se 
défendre. Il est né un 11 mai, 
comme un artiste qu'il admire et 
qu'il considère comme une figure 
de proue, un peintre contesté : 
Salvador Dali. Il est aussi très 
attaché à l'œuvre de Charles 
Trenet et à celle de Georges 
Brassens. « Si ça n'était pas de 
toi, je n'aurais jamais découvert 
Brassens », lui ont déjà écrit de 
jeunes fans. 

Depuis plus de vingt-cinq 
ans, Plume a l'écriture et la 
peinture comme partenaires ; ces 
compagnes de vie l'entraînent 
vers l'ivresse des profondeurs. En 
avril dernier, il publiait chez VLB 

éditeur son deuxième roman, Pas 
d'admission sans histoire. Alors 
que j'étais tombée dans le piège 
d'identifier l'écrivain à l'un des 
personnages du roman, Plume, 
pour me ramener à l'ordre, m'a 
lancé cette irrésistible boutade qui 
témoigne bien de sa vivacité 
intellectuelle : « Je est plusieurs 
autres »... 

Plume ne se cache pas pour 
dire qu'écrire des romans le fait 
avancer intellectuellement et 
intérieurement. « Je vois forcé­
ment l'écriture comme une 
démarche d'épuration, à savoir 
que j'ai certainement des comptes 
à régler avec Plume, ce person­
nage un peu préhistorique, cet être 
exubérant qui est souvent le 
contraire de ce que je peux être au 
fond, ce Raspoutine plus ou moins 
sympathique qui m'a gardé en vie 
jusqu'ici, qui a mis d'avant mes 
refus, m'a fait avancer, qui fait 
que je considère que je ne suis pas 
trop récupéré par le système 
d'aujourd'hui après toutes ces 
années. J'ai des comptes à régler 
avec la vie qu'il m'a fait vivre et 
qui n'a pas toujours été bien drôle. 
Je me dis que cette trilogie que 
j'écris, trilogie caméléonnienne où 
je me caméléonne moi-même et 
dont Pas d'admission sans 
histoire est le deuxième volet, va 
me permettre d'épurer sinon mon 
style, du moins mes images, une 

certaine façon acrobatique et 
métaphorique d'écrire, façon 
éclatée, stone, ou whatever, une 
façon plumienne, si tu veux, pour 
en arriver à un style plus dégagé, 
plus limpide. Actuellement, mon 
écriture est ardue et laborieuse. Je 
n'ai pas la facilité d'expression 
coulante, dans le sens d'exprimer 
une idée et que ça s'en va comme 
un long fleuve tranquille. Il y a 
des rapides et de l'eau qui revole 
dans ce que j'écris ». 

Plume utilise souvent les 
symboles du portraitiste qu'il est à 
l'origine pour parler de son travail 
de création. Il se voit comme un 
dessinateur. « Pour une chanson, 
je dessine la situation ; pour un 
roman, je dessine les personnages, 
comme quand je traînais dans les 
tavernes et que je faisais des 
sketches ». On pourrait également 
établir un lien entre Plume et un 
autre dessinateur de mots, le 
clown Sol, qu'incarne Marc 
Favreau. « Dans ma tête, Plume, 
c'est comme Sol, et moi, je suis 
un peu comme Marc Favreau 
derrière le personnage. Avec la 
seule différence que Plume et moi, 
on a sensiblement le même 
déguisement. 11 y en a un qui est 
clown et il y en a un qui fait la job 
en arrière. Il n'est pas seulement 
clown, il y a le personnage qui 
écrit puis passe parfois des heures 
devant un ordinateur, qui invente 
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des idées. Quand on perçoit ce 
travail que je fais derrière, ça 
m'encourage. Si je fais une table, 
par exemple, je ne tiens pas à ce 
qu'on voit seulement qu'elle est 
carrée et raboteuse, mais qu'on 
remarque comment les chevilles 
sont placées. Si Plume était 
seulement un élément de parade, 
je ne serais pas capable de faire 
ça ». 

Avec le temps, Michel 
Latraverse garde-t-il les tics de 
Plume ? « C'est bien sûr. En ce 
qui me concerne, ce n'est pas bien 
long. Si je pars en tournée, comme 
dans le temps des grosses tournées 
que je me tapais dans les villes, et 
que le monde me saute dessus 
après le show, là, je deviens 
bourru, rocker ; ce sont les épines 
qui ressortent et ensuite, quand je 
retourne dans la vie normale, les 
épines sont encore dressées un 
peu. Pour queje m'amadoue et 
que je redevienne normal, il me 
faut un certain temps, je le sais 
maintenant. C'est pour cette 
raison queje ralentis un peu mes 
apparitions en public parce que, 
des fois, elles font que je me 
prends pour Plume réellement ... » 

Plume est conscient du rôle 
de père que tient sur scène son 
personnage. « Il y a certains 
jeunes qui me perçoivent comme 
un père qui leur parle dans la face, 
qui les engueule. C'est un rôle 
dont je peux me lasser car, si je 
m'y confine, je vais rester coincé 
dedans. La paternité, en soi, c'est 
quelque chose defucké. La 
mythologie l'a expliqué en 
inventant un dieu qui envoie son 
fils se faire tuer. La paternité, 
c'est ça : tu mets quelqu'un au 
monde, tu lui donnes la vie et, en 
fin de compte, tu lui donnes la 
mort en partant. C'est un acte 
carrément égoïste et bestial sous 
un cellophane d'amour. Tu 
envoies quelqu'un sur la terre 
dans un monde de guerre et 
d'hypocrisie, un monde où il ne 
faut surtout pas que tu surprotèges 
celui que tu mets au monde car 
alors tu lui joues un mauvais tour. 

Il y a aussi le phénomène des 
familles éclatées, ou encore des 
orphelins ; un orphelin peut 
toujours chercher son père mais il 
y en a qui savent qui est leur père 
et qui veulent l'oublier ». 

La chanson « Le cadeau », 
l'une des plus belles écrites sur ce 
thème, évoque bien ce cadeau 
trouble et troublant qu'est la 
transmission de la vie : « Toi qui 
ris et qui t'amuses ° ui défends ou 
qui accuses ° hériteras-tu de ton 
père ° de son poilu caractère ? ° 
Donneras-tu autant d'problèmes ° 
qu'il en a donné lui-même ° pour 
une révolte sans raison ° entre les 
anges et les démons ? » Plume 
commente ainsi cette révolte : 
« C'est la grâce, la répugnance, 
l'ange, le démon, c'est l'esprit, 
c'est tout ce qui compose cette 
soupe qui nous baigne et dans 
laquelle on baigne, cette cage à 
écureuils dans laquelle on tourne 
en croyant apercevoir des choses 
réelles ou fausses à travers les 
barreaux. Finalement, c'est peut-
être seulement les visions qui 
importent et il faut en avoir le plus 
possible pour meubler ses rêves, 
sinon ça fait des rêves drabes ». 

Cage d'écureuils, cage 
thoracique, oiseau en cage ... Les 
cages apparaissent fréquemment 
dans les propos et l'œuvre du 
chanteur et écrivain. « Je suppose 
que venir au monde, c'est un 
emprisonnement à vie, jusqu'à un 
certain point. Il faut peut-être 
avoir connu ce qu'est l'empri­
sonnement pour pouvoir en parler. 
je ne le sais pas. Chose certaine, 
c'est qu'on est pogné dans une 
cage, que ce soit une cage sociale, 
une cage thoracique, une cage 
céphalique, une prison, une cage 
matrimoniale, ou que ce soit notre 
propre doute. Qu'on le veuille ou 
non, de temps en temps, on pogne 
les barreaux, on regarde à travers 
et on se pose des questions. À 
quoi ça sert de vivre ? À quoi ça 
sert d'être là ? À quoi ça sert de 
mettre au monde des êtres qui 
vont revivre les mêmes an­
goisses ? » 

Est-ce que la création 
protège Plume et l'arme contre le 
vide ? « Non. On vient du vide et 
on va retourner au vide. Ce vide-
là, c'est une appréhension qu'on 
a, on vit avec ça dans notre ventre. 
Quand j 'ai écrit la chanson « Le 
mal du pays », je voulais parler du 
mal du vide d'où l'on vient et du 
vide où l'on va. Le vide est là et 
l'écriture n'est pas là pour nous en 
débarrasser, mais pour essayer de 
le cerner, de le circonscrire, de le 
colorer, de lui donner une petite 
pointe ironique ou enfin, d'en rire, 
mais surtout il ne faut pas faire 
comme si le vide n'était pas là. Il 
est là, que veux-tu ! On y va, on le 
combat avec nos propres armes. 
L'écriture, je ne pense pas que ce 
soit une arme, parce qu'une arme, 
en écriture, se tourne toujours 
contre nous-mêmes. Écrire est une 
façon de dessiner ce vide-là, de 
s'en faire une figure, de lui donner 
une allure globale. Le vide est issu 
de laideurs et de beautés, il est 
peut-être la ligne médiane à 
travers ça ». 

Pas d'admission sans 
histoire propose une réflexion sur 
la force du rêve. Pour un peintre, 
l'univers onirique n'est-il pas 
l'endroit rêvé pour laisser 
vagabonder des images ou des 
créatures fictives qui échappent à 
tout contrôle ? Plume laisse se 
côtoyer en lui démons en liberté et 
anges gracieux. La créativité, qui 
s'exprime chez lui sous plusieurs 
formes, semble être un lapsus de 
l'âme écorchée et lucide qui offre 
ses illuminations. 
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